msSËMBLÉE  NATIONALE 


AUX  FRANÇOIS, 


il  Février  ij^Oi 

L'AssEMBLÉElSfATîoNALE  s'avahçant  dans  k  carrière  de  Czi 
travaux  ,  reçoit  de  toutes  parts  les  léliGiratioris  des  Provinces  ^ 
des  Villes,  des  Communautés,  les  téiaioigniigcs  de  la  joie 
publique  i  les  acclaaiations  de  la  reconaoïiiance  i  mais  eli-^ 
entend  aufii  lesmurmures,  les  clameurs  de  ceux  que  bleileiiG 
ou  qu'affligent  les  coups  portés  à  tant  d'abus,  à  tant  d'in- 
téiêts ,  à  tant  de  préjugés.  En  s  occupant  du  bonheur  deî 
tous,  elle  s'inquiète  des  maux  particuliers  :  elle  pardoiind 
à  la  prévention,  à  l'aigreur,  à  l'injuftice  j  mais  elle  re^ 
garde  comme  Un  de  Tes  devoirs  de  *voUs  prémunir  conrrd 
les  influences  de  la  calomnie  ,  &  de  détluire  les  vam*" 
terreurs  dont  on  chercheroit  à  vous  furprendre.  Ehi  qiid 
n'a-ï-on  pas  tenté  pour  vous  égarer ,  pour  ébranler  votre 
confiance?  On  a  feint  d'ignorer  quel  bien  avoir  faiu  rAiiern- 
blée  Nationale  :  nous  allons  vous  le  rappeler.  On  a  élevé 
des  difficultés  contre  ce  quelle  a  fait:  nous  allons  y  répoii-- 
dre.  On  a  répandu  dts  doUtes  ^  on  a  fiir  naître  des  inquié-^ 
tudes  fur  ce  qu  elle  fera  :  nous  allons  vous  rapprendre. 
Qu'a  fait  rAlfemblee  ? 

ÈUe  a  tracé  d'une  main  ferme,  au  milieu  des  orages , 
les  principes  de  la  Conftitiition  qui  allure  à  jamais  votre 

liberté.  r  ,  . 

Les  Droits  des  hommes  étbient  méconnus  ,  inlulrés 
depuis  des  fiècles }  ils  ont  été  rétablie  pour  l'hiimaiiiré  en- 
tière ,  dans  cette  Déclaration  qui  fera  à  jamais  le  cri  de 
ralliement  con,tre  les  opprelleurs ,  ëc  la  lai  des  Légili- 
tcurs  eux-mêmes. 

La  Nation  avoir  perdu  le  droit  de  décréter  Se  les^  lois 
&  les  impôts  :  ce  droit  lui  a  été  reftitué ,  en  même- 
temps  ont  été  confacrés  les  vrais  prîndpes  de  la  Mo- 
narchie, i'inviokbîlité  du  Chef  auguile  de  k  Nation,  M 
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rhérédiré  du  Trône  dans  une  famille  fi  chère  à  tous  kè 
François. 

Nous  n'avions  que  des  Etats  Généraux  :  vous  avez  main- 
tenant une  Alîemblée  Nationale ,  ék  elle  ne  peut  plus  vous 
être  ravie. 

Des  Ordres,  nécelTàirement  divifés,  ôc  alfervis  à  d'an- 
tiques prétentions,  y  dictoient  les  Décrets,  ôc  pou  voient 

arrêter  l'elfor  de  la  volonté  Nationale.  Ces  Ordres 
n'exiftent  plus:  tout  a  difparu  devant  l'honorable  qualité 
de  Citoyen. 

Tout  étant  devenu  Citoyen ,  il  vous  falloit  des  Defcn- 
leurs  Citoyens  ;  &  au  premier  lignai  on  a  vu  cette  Garcie 
'Nationale  qui,  ralfemblée  par  le  parriotifme,  eommai^dee 
par  l'hotîneur,  par-tout  maintient  ou  ramène  l'ordre  ,  ôc 
veille  avec  un  zèle  infatigable  à  la  sûreté  de  chacun  ,  pour 
'linrérèr  de  tous. 

Des  privilèges  fans  nombre,  ennemis  irréconciliables 
de  tout  bien  ,  compofoient  tout  notre  droit  public  :  ils 
sont  détruits  y  Ôc  à  h  voix  de  votre  Alîemblée ,  les  Pro- 
\«nces  les  plus  jaloufes  des  leurs ,  ont  applaudi  à  leur 
chutes  elles  ont  fenti  qu'elles  s enrichilfoient  de  leur 
perte. 

Une  féodalité  vexatoire ,  fi  puifiante  encore  dans  fes 
derniers  débris ,  couvroit  la  France  entière  y  elle  a  dif- 
paru fans  retour. 

Vous  étiez  fournis ,  dans  les  Provinces ,  au  régime 
d'une  adminiftration  inquiétante  :  vous  en  êtes  affran- 
chis. 

Des  ordres  arbitraires  attentoient  à  la  liberté  des  Ci- 
toyens :  ils  font  anéantis. 

Vous  vouliez  une  organifation  complète  des  Munici- 
palités :  elle  vient  de  vous  être  donnée  ;  ôc  la  création 
de  tous  ces  Cotps  formés  par  vos  fuffrages ,  préfente  en 
ce  moment,  dans  toute  la  France,  le  fpe^acle  le  plus 
impofant. 

En  même-temps  l'Aifemblée  Nationale  a  confommé 
rouvrage  de  la  nouvelle  diviiîon  du  Royaume ,  qui  feule 
pouvoit  effacer  jufquaux  dernières  traces  des  anciens  pré- 
jugés j  fubflituer  à  l'amour  -  propre  de  Province  l'amour 
véritable  de  la  Patrie  -,  alTeoir  les  bafes  d  une  bonne  repré- 
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fenrationj  8c  fixer  à-la- fois  les  droits  de  chaque  homme 
^  de  chaque  canton ,  en  raifon  de  leurs  rapports  avec  la 
choie  publique  i  problême  difficile  ,  cî«nt  la  (olution  étoic 
reftée  inconnue  jufqu'à  nos  jours. 

Dès  long-temps  vous  defiriez  l'abolition  de  la  vénalité 
des  Charges  de  Magiftrature  :  elle  a  été  prononcée  — 
Vous  éprouviez  le  befoin  d'une  réforme ,  du  moins  pro- 
vifoire  ,  des  principaux  vices  du  Code  criminel  :  elle 
a  été  décrétée ,  en  attendant  une  réforme  générale.  —  De 
toutes  les  parties  du  Royaume  nous  ont  été  adrefTees  des 
plaintes ,  des  demandes ,  des  réclamations  :  nous  y  avons 
farisi-ait  autant  qu  ii  étoit  en  notre  pouvoir.  —  La  multitude 
des  engagemens  publics  effrayoit  :  nous  avons  confacré 
les  prmcipes  fur  la  foi  qui  leur  eft  due.  —  Vous  redou- 
tiez le  pouvoir  des  Miniftres  :  nous  leur  avons  impofé 
la  loi  ralfurante  de  la  refponfabilité. 

L'impôt  de  la  Gabelle  vous  étoit  odieux  :  nous 
l'avons  adouci  d'abord ,  &  nous  vous  en  avons  promis 
l'entière  deflrudion  j  car  il  ne  nous  fufHt  pas  que 
les  impôts  foient  indifpenfables  pour  les  befoins  publics  \ 
il  faut  encore  qu'ils  foient  juftifiés  par  leur  égalité ,  leur 
fageiïe  ,  leur  douceur. 

Des  penfions  immodérées,  prodiguées  fouvent  à  l'infçu 
de  votre  Roi ,  vous  ravifloient  le  fruit  de  vos  labeurs  : 
nous  avons  jeté  fur  elles  un  premiér  regard  févère ,  ôc 
nous  allons  les  renfermer  dans  les  limites  étroites  d'une 
ftride  juftice. 

Enfin,  les  finances  demandoient  d'imtnenfes  réformes: 
fécondés  par  le  Miniftre  qui  a  obtenu  votre  confiance  , 
noiïs  y  avons  travaillé  fans  relâche  j  6c  bientôt  vous  allez 
en  jouir. 

Voilà  notre  ouvrage  ,  François ,  ou  plutôt  voilà  le 
vôtre  :  car  nous  ne  fommes  que  vos  organes  ,  &  c'eft  vous 
qui  nous  avez  éclairés ,  encouragés  ,  foutenus  dans  nos 
travaux.  Quelle  époque  que  celle  à  laquelle  nous  femmes 
enfin  parvenus  [  Quel  honorable  héritage  vous  allez 
rranfmettre  à  votre  poftérité  [  Elevés  au  rang  de  Citoyens  , 
admiffibles  à  tous  les  emplois ,  Cenfeurs  éclairés  de  l'Ad- 
miniftration  quand  vous  nen  ferez  pas  les  dépofitaires , 
furs  que  tQut  fe  fait  ôc  par  ygiis  êc  pour  vous ,  égaux 
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élevant  la  Loi  ^  libres  ^'agir  ,  cle  parler ,  d'éerire ,  ne  de-- 
yant  jamais  compte  aux  hommes  ,  toujours  à  la  volonté 
commune  j  quelle  plus  belle  condition  !  Pourroit-il  être 
encore  un  feui  Citoyen,  vraiment  digne  de  ce  nom,  qui 
plat  touriiei  (es  regards  en  arrière  ,  qui  voulût  relever  les 
débris  dont  nous  Tommes  environnés ,  pour  en  rôcompofer 
l'ancien  édifice  i 

Et  pourtant,  que  riVr-on  pas  dit?  que  n'a-t-on  pas  fait 
poiu  affaiblir  en  vous  i'impre(lion  naturelle  que  tant  de 
piens  doivent  produire? 

Nous  avons  tout  détruit ,  a-t-on  dit  :  c'eft  qu'il  falloir 
tout  reconfti'uire.  Et  cju'y  a-t  il  donc  tant  à  regretter?  Veut- 
pn  le  favoir  ?  Que  fur  tous  les  objets  réformés  ou  détruits, 
l'on  interroge  les  iiom.mev  q'ji  npi  prolitoient  pasj  qu'on 
îiirerroge  rjiême  la  bonne -foi  des  hommes  qui  en  proh- 
roienr;  qu'on  écarte  ceux-là  qui ,  pour  ennoblir  les  alïlidions 
de  l'intérêt  perlonnel,  prennent  aujourd'hui  pour  objet  de 
leur  commifération  ,  le  fort  de  ceux  qui  ,  dans  d'autres 
temps,  leur  furent  fi  indifferens;  &  l'on  verra  fi  la  ré- 
forme de  chacun  de  ces  objets  ne  réunit  pas  tous  les  [uf? 
irages  fiits  pour  être  comptés. 

Nous  avons  sgi  avec  trop  de  précipitation......  Se  tanç 

$î'au£res  nous  ont  reproché  d'agn-  avec  trop  de  lenteur  I 
Tr,>p  4e  précipimriQn  i  Ignore-t-on  que  c'eft  en  attaquant, 
en  renverfanr  tous  les  abus  à  la  fois  ,  qu'on  peut  efpérer 
s'en  voir  délivré  (ans  retour  ;  qu'alors  ,  Se  alors  (eule- 
nicnt ,  ch  icun  fe  trouve  intcrellé  à  l'établillément  de  l'or- 
dre i  que  les  ïéformes  lentes  &:  partielles  om  toujours- 
fini  par  ne  rien  réformer,  enfin  ,  que  l'abus  que  l'on  con- 
ferve  devient  l'appiii.  Se  bientôt  le  reliauiateur  de  tous 
çeux  qu'on  croyoïr  avoir  détruits? 

ISÎos  Adénibléç^  [ont  tumulrueufes....  Et  qu'importe  ,  fi 
les  Décrets  oui  en  érnaner.t  font  fages  ?  Nous  fommes  , 
au  refte,  loin  de  vouloir  préfepter  à  votre  admiration  les 
détails  de  tous  nos  débats.  Plus  d'une  fois  nous  en  avons 
été  affligés  nous-mêmes,  mais  -lous  avons  fenti  en  même- 
temps  qu'il  étoic  trop  injulle  chercher  à  s'en  pré\^a- 
loir,  Se  qu'après  tour,  cette  nr.pétuofité  ttoit  l'effet  ptef- 
qu'inévitable  du  premier  combat  qui  fe  foit  peut-être  ja- 
mais liyçé  entre  tuas  les  principes  Se  toutes  les  erreursc 


On  nous  àcciife  d'avoir  afpiré  à  une  perfedîon  chi^ 
l-neriqiie....  Repioche  bizarre  ,  qui  n  eft  ,  on  le  voit  bien  , 
qu'an  vœu  mai  dégnife  pour  la  perpétuité  des  abus.  L'Af- 
femblée  Nationale  ne  s'eft  point  arrêtée  à  ces  motifs  fer- 
vilement  intércilcs  ou  puriilanimes  :  elle  a  eu  le  courage, 
ou  plutôt  la  raj(on  de  croire  que  les  idées  utiles,  nécef- 
faires  àux  gerire-humain ,  neroienr  pas  exclufivement  def- 
tinées  à  orner  les  pages  d'an  livre  ,  &  que  l'Être  Suprême, 
en  donnant  à  riioaune  la  pcritidibilité  ,  apanage  particu- 
lier de  la  nature,  ne  lui  avoit  pas  défendu  de  l'appliquer 
à  l'ordre  fociai  devenu  ie  plus  univerfel  de  Tes  intérêts,  Ôc 
prefque  le  premier  de  Tes  beloias. 

Il  eft  impoiïibie,  a-t~on  dit,  de  régénérer  une  Nation 
vieille  ôc  corrompue....  Que  ion  apprenne  qu'il  n'y  a  da 
corrompu  que  ceux  qui  veulent  perpétuer  des  abus  cor- 
rupteurs, &  qu'une  iNaiion  fe  rajeunit,  le  jour  où  elle  a 
réioiu  de  renaître  a  la  liberté.  Voyez  la  génération  nou- 
velle. Comme  déjà  Ton  cœur  palpite  de  joie  Se  d'efpé- 
rance!  Comme  les  (enrimens  font  purs,  nobles,  patrioti- 
ques i  Avec  quel  enthowfiafme  on  la  voit  chaque  jour 
briguer  Hionneur  d'être  admife  à  prêter  le  ferment  de 
Cicoyeii  !....  Mais  pourquoi  répondre  à  on  auffi  miférable 
reproche  ?  L'Aifembiée  Nationale  feroit-elle  donc  ré- 
duite à  s'txcufer  de  n'avoir  pas  défefpére  du  Peuple 
François  ? 

On  n'a  encore  rien  fait  pour  le  Peuple  ,  a-t~on  ofé 
dire....  Et  c'eil  fa  caufe  qui  triomphe  par-tout.  Rien  faic 
pour  le  Peuple!  Et  chique  abus  que  ion  a  détruit,  ne  lui 
prépare  t-ii  pas  ,  ne  lui  aiTure-t-il  pas  un  fouiagement  ? 
Etoit-il  un  feui  abus  qui  ne  pesât  (ar  le  Peuple? 

Il  ne  fe  plaignoit  pas...,.  C'eft  que  l'excès  de  fes  maux 
étouffoit  fes  plaintes....  Maintenant  il  eft  malheureux..,,» 
Dires  plutôt:  il  eft  encore  malheureux  mais  il  ne  le 
fera  pas  long-temps  :  nous  en  faifons  ie  ferraenr. 

Nous  avons  détroit  ie  Pouvoir  exécutif,,  non  :  dites  lâ 
Pouvoir  minifténel-,  &  ceft  loi  qui  détruifoit  ,  qui  fouvent 
dégradoit  le  Pouvoir  exécutif  Le  Pouvoir  exécutif,  nous 
l'avons  éclairé  en  lui  montrant  fes  véritables  droits  ;  ôc 
fur- tout  nous  l'avons  ennobli  en  le  faifant  remonter  à  la 
véritable  fource  de  fa  puilTance,  la  puiffance  du  Peuple* 
JJl'cmk  Nat.  aux  François.  A  3 
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Il  efl:  maintenant  fans  force       contre  la  Conftitation 

^  la  Loi  :  cela  &il  vrai  ,  mais  eu  kur  faveur,  il  fera  plus 
puiiïànc  qu'il  ne  le  fut  jamais. 

Le  Peuple  scd  arme...  Oui  ,  pour  fa  défenfe  :  il  en 
avoir  beloin. — Mais,  dans  pluheurs  endroits,  il  en  eft  lé- 
fuké  des  maiheurs...  Peut-on  les  reprocher  à  l'Airemblée 
Nationale  ?  Peut-on  lui  imputer  des  défaftres  dont  elle 
gémit ,  qu'elle  a  voulu  prévenir,  arrêter  par  toute  la  force 
de  fes  Décrets ,  ôc  que  va  faire  celfer  fans  doute  l'union 
déformais  indiifoluble  entre  les  deux  Pouvoirs  ,  Ôc  l'adion 
irréfiftible  de  toutes  les  forces  nationales  ? 

Nous  avons  palfe  nos  pouvoirs  :  la  réponfe  eft  fimple. 
Nous  étions  incoJiteftablement  envoyés  pour  faire  une 
Conftitution  *,  c'eroit  le  vœu  ,  c'etoit  le  befcin  de  la 
France  entière.  Or  ,  éroit-il  poftîble  de  la  créer  ,  cette 
Conihtution ,  de  former  un  enfemble ,  même  imparfait  ^ 
de  Décrets  conftitutionncls,  fans  la  plénitude  des  pouvoirs 
que  nous  avons  exercés  ?  Dilons  plus  :  fans  l'AlIemblée 
Nationale,  la  France  étoit  perdue  j  fans  le  principe  qui 
foumet  tout  à  la  pluralité  des  fuffrages  libres  ,  ôc  qui  a 
fait  tous  nos  Décrets ,  il  eft  impoifible  de  concevoir  une 
AlFemblée  Nationale  ^  il  eft  impoftible  de  concevoir,  nous 
ne  dKons  pas  une  Conftitution  ,  mais  même  l'efpoir  de  dé- 
truire irrévocablement  le  moindre  des  abiis.  Ce  principe  eft; 
d'éternelle  vérité:  il  a  été  reconnu  dans  toute  la  France  ^ 
il  s'eft  reptodait  de  mille  inanières  dans  ces  nombreules 
Adrefles  d'adhefion,  qui  rencontroient  fur  toutes  les  routes 
cette  foule  de  libe-les  où  Ton  nous  reproche  d'avoir 
excédé  nos  pouvoirs.  Ces  Adreifes  ,  ces  feîicirarions ,  ces 
hommages,  ces  fermens  patriotiques:  quelle  confirmation 
des  pouvoirs  que  l'on  vouloir  nous  contefter  ! 

Tels  font ,  François ,  les  reproches  que  l'on  fait  à  vos 
Reprefentans  dans  cette  fouie  d'écrits  coupables  où  l'on 
affecte  le  ton  d'une  douleur  citoyenne.  Ah  !  vainement 
on  s'y  flatte  de  nous  décourager  i  notre  courage  redouble  , 
vous  ne  tarderez  pas  à  en  reflentir  les  eftéts. 

L'Alfeii^blce  va  vous  donner  une  Conftitution  militaire 
cjui ,  compofant  l'Armée  de  Soldats  citoyens,  réunira  la  va- 
leur qui  défend  la  Patrie,  ôc  Içs  vçttus  civiques  qui  la 
piotcgent  fans  l'eftrayçr. 
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Bientôt*elle  vous  préfehtera  un  fyftême  d'impoGtiom 
qui  ménagera  lagriculture  &  Tindulh-ie  ,  qui  refpedera 
enfin  la  liberté  du  commerce i  un  fyfiême  qui,  hmple  , 
clair,  aifémenc  conçu  de  tous  ceux  qui  payent,  deteniu- 
nera  la  part  qu'ils  doivent,  rendra  f-acile  la  connoifiance 
Cl  néçelfaire  de  l'emploi  des  revenus  pubii.cs  ,  &  mettra 
fous  les  yeux  de  tous  les  François  le  véritable  état  des  Fi- 
nances, jufqua  prélent  labyrinthe  obfcur,  où  l'œii  a  a  pu 
(uivre  la  trace  des  tréfors  de  l'Etat. 

Bientôt  un  Clergé  -  citoyen ,  foufirrait  à  la  pauvreré 
comme  â  la  riçheile ,  modèle  a  la  fois  du  riche  &  du  pauvre, 
pardonnant  les  expreffions  injurieulés  d'un  délire  palfager  j 
infpirera  une  confiance  vraie,  pure,  univerfelle,  que  n'al- 
térera ni  Fenvie  qui  outrage  ,  ni  cette  forte  de  pitié  qui 
humilie  i  il  fera  chérir  encore  davantage  la  Religion  *,  il 
en  accroîtra  Fheureufe  influence  par  des  rapports  plus 
doux  &  plus  intimes  entre  les  Peuples  &  les  Pafteurs  j 
il  noffira  plus  le  fpeétacle  que  le  patriotifme  du  Clergé 
lui-même  a  plus  d'une  fois  dénoncé  dans  cette  Alfembiee , 
de  l'oifiveté  opulente.  Se  de  ladivité  fans  récompenfe. 

Bientôt  un  fyftême  de  Lois  crimjnelles  &  pénales, 
diébées  par  la  raifon ,  la  juftice  ,  l'humanité,  montrera, 
jufques  dans  la  perfonne  des  vidimes  de  la  Loi,  le  re(pecft 
dû  à  la  qualité  d'homme  i  refped  fans  lequel  on  n'a  pas 
le  droit  de  parler  de  morale. 

Un  Code  de  Lois  civiles,  confié,  à  dçs  Juges  défignés 
par  votre  fuffrage,  de  rendant  gratuitement  la  juftice, 
fera  difparoître  toutes  ces  Loix  obfcures ,  compliquées  , 
contradidoires ,  dont  rinçohéî,-ence  &  la  multitude  feni- 
bioient  lai  (fer ,  même  à  un  Juge  intègre,  le  droit  d'ap- 
peler juftice  fa  volonté,  fon  erreur,  quelquefois  fon  igno- 
rance y  mais  jufqu'à  ce  moment  vous  obéirez  reiigieufe* 
ment  à  ces  mêmes  Lois,  parce  que  vous  favez  que  Iç 
refpect  pour  toute  loi  non  encpre  rév®quée ,  eft  la  mar- 
que diftin6tive  du  vrai  Citoyen. 

Enfin  ,  nous  terminerons  nos  travaux  par  un  Code 
d'inftrudion  ôc  d'éducation  Nationale ,  qui  mettra  la  Conf- 
titution  fous  la  fauve  garde  des  générations  naiifantes ,  ôc 
faifaiK  palTer  l'iiiflradion  civique  pat  çous  les  degrés  de 


la  i-eprerentation  ,  nous  tranfraettrons  ,  dails  toutes  les 
claiïes  de  la  Socicté,  les  connoilïances  necelfaires  au 
bonheur  de  chacune  de  ces  ciailes  ,  en  même  temps  qu  à 
celui  de  la  fociété  entière. 

Voyez  ,  François  ,  la  perfpeâ:ive  de  bonheur  &  de 
gloiie  qui  s'ouvre  devant  vous  1  il  refle  encore  quelques 
pas  à  Eure  ,  &  c'eft  où  vous  attendent  les  détracteurs  de 
la  révolution.  DeFiez-vous  d'une  niipécueufe   vivacité  j 
redoutez  fur- tout  les  violences,  car  tout  defordre  peut 
devenir  funefte  à  la  libellé.  Vous  chenilez  cette  liberté -, 
vous  la  podédiiz  niainteiianc  :  montrez  vous  dignes  de  la 
confeiver  j  (oyez  fidèles  à  l'eCprit ,  a  la  lettre  des  Décrets 
de  vos  RepreLcntâns  ,  acccpics  ou  lanclionnes  par  le  Roi; 
didinguez  foigneufement  les  droits  abolis  fans  achat  ,  Ôc 
les  droits  racherables ,  mais  encore  exiîlans.  Que  les  pre- 
miers ne  foient  plus  exigés ,  mais  que  les  ieconds  ne 
foienc  point  refuies.  Songez  aux  trois  mots  lacrés  qui  ga- 
rantiffcnt  ces  Décieîs:  la  Nation  j  la  Loi     h  Roi.  La 
Nation,'  c'eit  vous  :  la  Loi,  cell  encore  vous;  c'eft  votre 
volonté  :  le  Roi ,  c'cft  le  gaidicn  de  la  Loi.  Quels  qr.e 
foient  les  menfonges  qu'on  prodi-ue  ,  comptez  lut  cette 
union.  C  efl  le   Roi  qu  on  trompoit  :  cVlt   vous  qu'on 
trompe  maintenant  ,  ^  la  bonté  du  Roi  s'en  aîllige  i  il 
veut  préfetver  fon  Peuple  des  (lutcuis  qu'il   à  éloignes 
du  Trône;  il  en  défendra  le  berceau  de  Ton  fils  ;  car  au 
milieu  de  vos  Reptefentans ,  il  a  déclaré  qu'il  fiifoit  de 
l'Héritier  de  ta  Couron.ne  le  gardien  de  la  Conflitution. 
t   Qu'on  lie  vous  parle  plus  de  deux  partis.  Il  n  en  eft 
qu'un;  nous  l'avons  tous  juté  :  c'eft  cckii  de  la  liberté. 
Sa  victoire  ePc  sûre,  attedée  par  les  conquêtes  qui  fe 
multiplient  tous  les  jours.  Laiilez  d'obfcurs  blafphéma- 
reurs  prodiguer  contre  nous  les  injures,  les  calomnies; 
penfez  feulement  que,  s'ils  nous  iouoient ,  la  France  feroic^ 
perdue.  Gardez-vous  iur-tout  de  teveiller  leurs  elpérances 
par  des  fautes,  par  des  défordres,  par  l'oubli  de  la  Loi. 
Voyez  comme  ils  triomphent  de  quelques  délais  dans  la 
perception,  de  l'impôt.  Ah  !  ne  leur  préparez  pas  une  joie 
cruelle  i  Songez  que  cette  dette.,...  Non  ,  ce  n'elt  plus  une 
dette  :c'eft  un  tribut  facré,      c'eft  la  Patrie  maintenant 
qui  le  reçoit  pour  vous,  pour  vos  enfms;  elle  ne  lelaiikra 
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plus  prodiguer  aux  déprédateurs  qui  voudroient  voîr 
tarir  pour  l'Etat  le  Tréfor  public ,  maintenant  tan  pour 
eux  -,  ils  afpiroient  à  des  malheurs  qu'a  prévenus ,  qu  a 
rendus  impolîibles  la  bonté  magnanime  du  Roi.  François , 
fécondez  votre  Roi  y  par  un  faint  &  immuable  relpeét 
pour  la  Loi ,  défendez  contre  eux  Ton  bonheur  ,  les  vertus, 
fa  véritable  gloire  j  montrez  qu'il  n'eut  jamais  d'autres 
ennemis  que  ceux  de  la  Liberté;  montrez  que  pour  elle 
Se  pour  lui  votre  conftance  égalera  votre  courage  j  que 
pour  la  Liberté  dont  il  eft  le  garant,  on  ne  fe  laiFe  pomt , 
on  eft  infatigable.  Votre  laffitude  étoit  le  dernier  efpoir 
des  ennemis  de  la  révolution  j  ils  le  perdent:  pardonnez- 
leur  d'en  gému-j  ôc  déplorez,  fans  les  haïr,  ce  refte  de 
foiblelfe,  toutes  ces  misères  de  l'humanité.  Cherchons, 
difons  même  ce  qui  les  excufe.  Voyez  quel  concours  de 
caufes  a  dû  prolonger,  entretenir,  prefque  éternifer  leur 
illufion.Eh!  ne  faut-il  pas  quelque  temps  pour  chalfer  de 
fa  mémoire  les  fantômes  d'un  long  rêve  ,  les  rêves 
d'une  longue  vie  î  Qui  peut  triompher  en  un  moment 
des  habitudes  de  reîprit  ,  des  opinions  inculquées  dans 
l'enfance  ,  entretenues  par  les  formes  extérieures  de  la 
Société ,  long-temps  favorifées  par  là  fervitude  publique, 
qu  on  croyoit  éternelle  ,  chères  à  un  genre  d'orgueil 
qu'on  impofoit  comme  un  devoir  ;  enfin  miles  Xous  k 
proredioa  de  Tintérêt  perfonnel  qu'elles   flattoient  de 
tant  de  manières?  Perdre-à-la-fois  fes  illufions  ,  (es  eipé- 
rances ,  fes  idées  les  plus  chéries  ,  une  partie  de  fa  for- 
tune -,  eft -il  donné  à  beaucoup  d'hommes  de  le  pouvoir 
fans  quelques  regrets ,  fans  des  efforts ,  fans  des  réhftan- 
cei  d'abord  naturelles,  &  quenl^ite  un  faux  point  d'hon- 
neur s'impofe  quelquefois  à  lui-même?  Eh  I  fi  dans  cette 
clafTe  naguères  fi  favorifée ,  il  s'en  trouve  quelques-uns 
qui  ne  peuvent  fe  faire  à  taiVc  de  pertes  à- la- fois,  foyez 
généreux  ;  fongez  que  ,  dans  cette  même  clafTe  ,  il  s'efl 
trouvé  des  hommes  qui  ont  ofé  s'élever  à  la  dignité  de 
Citoyens ,  intrépides  déifenfeurs  de  vos  droits  ,  ôc  dans  le 
fein  même  de  leur  famille  ,  oppofant  à  leurs  fenrimens 
les  plus  tendres  ,  le  noble  enthoufiafme  de  la  liberté. 
Plaignez ,  François ,  les  victimes  aveugles  de  tant  de 
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<îép!orable5  préjugés  5  mais  ,  fous  l'empire  des  Lois  , 
quQ^  le  mot  vengeance  ne  foit  plus  prononcé.  Courage , 
perfévé^-ance ,  générofité ,  les  vertus  de  la  liberté  j  nous 
vous  les  demandons  au  nom  de  cette  liberté  facrée>  feule 
conquête  digne  de  l'homme ,  digne  de  vous ,  par  les  efforts, 
par  les  ficrifices  que  vous  avez  faits  pour  elle ,  par  les  vertus 
qm  fe  f(înt  mêlées  .aux  malheurs  inféparables  d'une  grande 
révolution  :  ne  tardez  point  ne  deshonorez  point  le 
pkis  bel  ouvrage  dont  les  Annales  du  monde  nous 
isyenf  tranfmis  la  mémoire.  Qu'avez  -  vous  à  craindre  ? 
Bien,  non  rien,  qu'une  fnnefte  impatience:  encore  quel- 
^ees  momens....  C'efl  pour  la  liberté  !  Vous  avez  donné 
îant  de  fiécles  au  defpotifme  !  Amis,  Citoyens,  une  pa- 
tience généreufe  au  -  lieu  d'une  patience  fervile.  Au 
BOiiî  de  la  Patrie  ,  vous  en  avez  une  maintenant  \  au 
nom  de  votre  Roi  ,  vous  avez  un  Roi  :  il  eff  à 
vous  \  non ,  plus  le  Roi  de  quelques  milliers  d'hommes ,  mais 

le  Roi  des  François       de  tous  les  François.  Qu'il  doic 

maintenant  méprifer  le  defpotifme  I  qu'il  doit  le  haïr  \ 
Roi  d'un  Peuple  libre ,  comme  il  doit  reconnoitre  l'er- 
reur de  ces  illufions  menfongères  ,  qu'entretenoit  fa 
Cour  qui  fe  difoit  fon  Peuple  I  preftiges  répandus  au- 
tour de  fon  berceau  ,  enfermés  comme  à  defiein  dans 
Fédîfcaiion  Royale  ,  &  dont  a  on  cherché ,  dans  tous  les 
temps ,  à  compofer  l'entendement  des  Rois ,  pour  faire 
des  erreurs  de  leurs  penfées,  le  patrimoine  des  Cours.  Il  eft  à 
vous  :  qu'il  nous  eft  cher  ?  Ah  ?  depuis  que  fon  Peuple 
efl  devenu  fa  .Cour  ,  lui  refuferez-vous  la  rranquilUté^ 
îe  bonheur  qu'il  mérite  ?  Déformais  qu'il  n'apprenne 
plus  aucune  de  ces  fcènes  violentes  ,  qui  ont  tant 
affligé  fon  cœur  ;  qu'il  apprenne  au  contraire  que 
Tordre  renaît  ,  que  par- tout  les  propriétés  font  ref- 
pedtées ,  défendues  ;  que  vous  recevez ,  que  vous  placez; 
fous  l'égide  des  Lois ,  l'innocent  ,  le  coupable....  De  cou- 
pable !  il  n'en  eft  point ,  fi  la  Loi  ne  l'a  prononcé.  Ou 
plutôt ,  qu'il  apprenne  encore  ,  votre  vertueux  Monar- 
que, quelques-uns  de  ces  traits  généreux  ,  de  ces  nobles 
exemples  qui  déjà  ont  illuRré  le  berceau  de  la  Liberté 
f  tançoife         Etonnez-le  de  vos  vertus ,  pour  lui  donner 


plus  tor  le  prix  des  fiennes ,  en  avariant  ponr  lui  le  mo- 
ment de  la  tranquillité  publique  ôc  le  fpedUcle  de  votre 
relicite. 

Poiir  nous,  pourfuivant  notre  tâche  laborkufe,  voués 
contacres  au  grand  travail  de  la  Conairution  ,  votre  ou! 
vrage  autant  que  le  nôtre  ,  nous  le  terminerons ,  aidés  de 
toutes  les  lumières  de  la  France,  &  vainqueurs  de  tous 
les  obftacles  Satisfaits  de  notre  confcieacc  ,  convainrus' 
&  d avance  heureux  de  votre  prochain  bonheur,  nous 
pucerons  enrre  vos  mains  ce  dépôt  facré  de  la  Condiru- 
tjon,  {ous  la  garde  des  vertus  nouvelles ,  dont  le  ^erme 

de  hllear  ^""^  '^""^'''^  ^""^  premiers  jours 

Signé,  BUREAUX  DE  PUSY  ,  P..:;^^..,; 
Borde  de  Mereville,  l'Abbé  Expilly,  le  Vicomte 

NoAtLLEs,  GuuLOTiN,  le  Baron  de  Marguerîtiis. 
le  Maîquis  dl  la  Coste  ,  Secrétaires. 


A  Paris  ,  chez  Baudouin  ,  Imprimeur  de  TASSEMBLÉE 
NATONALE  ,  rne  du  Foin  S.  Jacques,  N^,  3 ,,,0 


